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Député  de  la  Sartfae  7 

«5&r  projet  de  réfolution  du  18  nivofe  an  7^  concernant 
la  remife  de  la  peine  en  faveur  des  complices  qui  rivé-* 
Itront  des  conspirations  formées  contre  la  République, 


Séance  du  17  germinal  an  7* 


R  E  P  RÉ  S  E  NTAHS  DU  PEUPLE, 

Des  vérités  utiles,  mais  étouffées  dans  le  fein  (Fuît 
comité  général  9  doivent  fe  reproduire  à  la  tribune  pu- 
blique ?  ornées  feulement  de  l'éclat  qu'elles  empruntent 
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leur  fimplicité  :  piaffent  -  elles  frapper  tous  les  efprits , 
rallier  tous  les  républicains  ,  épouvanter  tous  les 
traîtres  ! 

Point  de  pufïllanimité  !  du  courage  ,  de  l'énergie  :  à 
ces  traits  que  chacun  de  nous  fe  reconnoiffe  ! 

Des  lois  juftes  ,  févères  ,  protectrices  ,  bienfaifantes  : 
à  ces  traits  que  chaque  citoyen  reconnoiffe  le  légifiateur 
ami  de  fon  pays  ! 

Il  en  efl  temps  encore  :  tendons  une  main  fecourable 
aux  républicains  ;  fauvons-les  de  la  fureur  de  leurs  en- 
nemis ;  allons  au-devant  d'eux;  cherchons-les  par -tout; 
pourfuivons  par-tout  ?  atteignons  ,  punirions  le  crime. 

Pouvez-vous  jamais  l'oublier,  repréfentans  du  peuple, 
qu'un  vafte  fyftême  de  profcription  &  de  mort  étend  fon 
voile  fur  les  patriotes  ,  fur  les  acquéreurs  de  domaines 
nationaux  ,  fur  les  fonctionnaires  publics ,  fur  ceux  enfin 
qui  ont  uni  leur  fort  à  la  révolution  Y  Oui  9  ce  fyftême  efl 
général  :  le  cabinet  britannique  l'a  enfanté  ,  c'eft  affez 
dire  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  ennemi  qui  ,  foulant 
aux  pieds  les  droits  facrés  des  nations ,  corrompt ,  affer- 
vit \  détruit  &  règne  par  le  poignard  ,  par  le  poifon  , 
par  le  feu.  Hommes  puiffans ,  mais  avilis ,  vos  crimes 
font  connus  dans  les  deux  hémifphères  ;  dites  quel,  efl  le 
point  du  globe  où  vous  portez  &  de  l'or  Se  des  fers , 
que  votre  defpotifme  n'ait  flétri  ?  Tremblez  ,  hommes 
cruels  ,  votre  chûte  eft  prochaine  ;  Se  les  peuples  que 
vous  opprimez  s'armeront  contre  vous  ,  l'univers  fera 
vengé ,  l'humanité  fera  confolée. 

Tous  les  moyens  qui  peuvent  mettre  un  terme  aux 
maux  que  chaque  jour  voit  éclore  9  ou  neutralifer  les 
complots  médités  dans  le  filence  des  nuits,  doivent  être 
accueillis  avec  tranfport  par  les  repréfenttans  du  peuple, 
fur-tout  fi  les  lois  éternelles  de  l'égalité  conilitutionnelle 


ne  font  point  bleffées  ,  fi  les  droits  de  chaque  citoyen 
font  refpeétés  ,  fi  l'application  de  ces  moyens  n'eft  ni  in-  ' 
certaine  ?  ni  arbitraire. 

Qu'auroit-elie  donc  d'injufie  la  loi  qu'on  vous  pro- 
pofe?  Ses  adverfaires  yous  parleront  de  la  confiitution. 
J'en  parlerai  auffi;  mais  fi  la  confiitution  eft  le  palladium 
des  Français  ,  les  républicains  ne  font-ils  pas  le  palladium 
de  la  confiitution  ?  Et  que  deviendroit-eiîe ,  cette  confii- 
tution ,  fi  les  fondateurs  de  la  liberté  étoient  précipités 
dans  la  tombe  par  les  ennemis  de  la  liberté  ? 

N'efi-ce  pas  contre  la  confiitution  que  les  Anglais  ont 
armé  la  moitié  de  l'Europe  ?  n'eft-ce  pas  contre  elle  que  les 
royaLifies  &  les  prêtres  dirigent  tous  leurs  coups?  Que 
veulent-ils  ?  le  renverfement  de  la  confiitution.  Que  vou- 
1  oient  Marat,  Robefpierre  &  Babceuf?  la  confiitution  de 
939  ou  point  de  confiitution.  Quels  étoient  leurs  moyens? 
l'afiaffinat  des  patriotes.  Que  vouloit  l'ancienne  coali- 
tion ?  que  veut  aujourd'hui  la  nouvelle?  un  trône ,  dès 
autels  ,  l'égorgement  des  patriotes  &  point  de  confii- 
tution. 

Depuis  trop  long -temps  leurs  fecrets  vous  font  connus; 
délibérer ,  c'efi  agrandir  la  plaie  :  remettre  aux  mains  du 
Directoire  exécutif  le  remède  qu'il  vous  demande,  c'efi  la 
cicatrifer.  Hâtez-vous,  repréfentans  du  peuple  ,  de  fer- 
mer l'abîme  où  les  républicains  font  engloutis.  C'efi  votre 
propre  caufe  que  vous  avez  à  défendre  ;  le  précipice  efi 
Tous  vos  pas.  Sachez  que  chaque  infiant  qui  s'écoule  < 
peut  coûter  ou  du  fàng  ou  des  larmes. 

Dans  les  républicains,  fauve z  la  République.  Haine  à 
la  royauté  !  haine  à  l'anarchie  !  haine  aux  afiaffins  î  haine 
aux  empoifonneurs  !  haine  au  incendiaires  î  haine  à  fitt? 
le  bourreau  des  hommes  ! 

Offrons  à  vos  yeux  le  pafifé  dans  toute  fa  nudité;  il 
efi  le  grand  précepteur  de  L'avenir. 
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Retraçons  en  peu  de  mots  les  forfaits  qui  fe  com- 
mettent dans  plufieurs  départent  ns.  Je  ne  reviendrai  pas 
fur  les  faits  particuliers  que  j'ai  dénoncés  au  Confeil  en 
comité  :  je  les  général] ferai  f  mplement;  &  pour  rendre 
mon  récit  plus  rapide  ,  je  me  renfermerai  dans  le  cercle 
du  département  de  la  Sarthf.  . 

Il  eft  trop  vrai  que  de  nombreux  alfalTinF,  des  chouans 
farouches  ,  des  royaiifles  audacieux  ,  des  confpirateurs 
&  des  prêtres  font  répandus  fur  la  fur  Face  de  Ik  Répu- 
blique ;  qu'ils  entraînent  à  leur  fuite  tous  les  fjéaux  dé- 
folateurs  ;  que  la  difficulté  de  les  atteindre  les  rend  plus 
féroces;  que  l'infuffifance  des  lois  affure  l'impunité;  que 
les  noms  des  victimes  font  inferks  iur  des  liftes  ,  &  que 
cette  infcri|  tion  ,  c'eft  la  mort. 

' Dans  les  routes  publiques,  dans  les  chemins  détour- 
nés, dans  les  champs,  fous  le  chaume,  perlbnne  n'eft 
en  sûreté. 

Devant  les  tribunaux  le  prévenu  porte  un  front  me- 
naçant. Le  témoin  garde  le  filence  ;  le  coupable  échappe 
à  la  peine  ,  retourne  à  fes  criminelles  habitudes  5  Se  trempe 
fe's  mams  dans  le  fang  innocent. 

Des  polies  militaires  ,  des  colonnes  mobiles  ,  des 
patrouilles ,  ou  trop  foibles ,  ou  lurpris  ,  font  attaques , 
égorgés,  mutilés. 

Des  efeortes  prefque  toujours  infuffilantes  ,  tombent 
fous  le  fer  meurtrier.  Des  communes  coupables  font  ac- 
quittées, des  voitures  publiques  fpolices. 

Des  retraites  lont  ouvertes  aux  émigrés  ,  aux  prei.res 
réfraclaires.  Leurs  bandes  font  organifées  &  iolelées  :  elles 
fe  groiïiffent  par  des  réquilitionnaires ,  des  deferteurs  ,  des 
étrangers  ,  &  par  tout  ce  que  l'Angleterre  vomit  d'impur 
fur  nos  côtes. 

Des  correfpondançes  ténébreufes  arrivent   de  toutes 
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-parts  \  &  font  remifes  par  des  complices  aux  chefs  des 
brigands. 

Que  vous  dirai- j e  enfin  ,  repréfentans  du  peuple? 
le  glaive  de  la  mort  e(l  fu-fpendu  fur  la  tête  des  répu- 
blicains. 

Aujourd'hui  même  le  courier  m'apporte  des  nouvelles 
officielles.  J'apprends  que  huit  volontaires  de  la  dixième 
demi  -  brigade  ont  été  attaqués  par  des  chouans  ;  qu'ils 
ont  eu  deux  hommes  tués  &  deux  bleiTés  ,  fur  cette 
même  commune  de  Précigné,  criminellement  protégée, 
inconfidérément  acquittée.  Elle  eft  maintenant  fous  le 
poids  d'une  féconde  accufation.  Je  compte  fur  fon  ter- 
ritoire neuf  afîaffmats  commis  depuis  très  -  peu  de 
temps. 

J'apprends  qu'un  cultivateur  efl  enterré  vivant  dans  une 
foffe  à  fumier ,  &  qu'il  ne  doit  fon  falut  qu'en  indi- 
quant le  lieu  qui  cache  une  foîble  fomme  ,  fruit  de  fes 
pénibles  travaux. 

Dans  la  commune  de  Vaflon  un  percepteur  de  con- 
tributions voit  fa  maifon  cernée,  envahie  par  des  hommes 
armés,  &  les  deniers  publics  font  emportés. 

Dans  une  autre  commune  ,  un  père  de  famille  re- 
tourne en  fes  foyers ,  accompagné  de  fon  fils,  fous  l'ef- 
corte  de  deux  militaires.  Ils  font  affaillis  par  vingt-cinq 
chouans.  Un  prodige  fauve  le  père  ;  un  coup  de  feu  perce 
la  main  du  fils  ;  un  des  militaires  eft  bleifé  ;  l'autre 
meurt  fur  la  place  ;  fon  corps  eft  déchiré ,  &  fes  membres 
.pàlpitans  deviennent  la  pâture  des  animaux. 

Mais,  ô  comble  de  la  fcélératelfe  î  Deux  citoyennes, 
âgées  l'une  de  16  ans,  l'autre  de  8  ans,  filles  du  citoyen 
Fautras-Guérinière  ,  patriote  efîimable ,  ont  été  enlevées, 
le  11  de  ce  mois,  en  plein  jour,  au  voiturier  qui  les  con- 
duifoitau  Mans.  L'honneur,  la  vie  de  ces  infortunées  leur 
feront  arrachés  ou  mis  à  prix. 

Opinion  de  Bardou-Eoifquetiïu  A  3 
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Ces  attentats,  qui  révoltent  la  nature,  ont  été  commis 
depuis  l'inftant  où  je  parus  à  cette  tribune,  en  comité, 
armé  de  toutes  pièces  contre  les  irréconciliables  ennemis 
delà  liberté.  Je  vous  difois  que  les  royaliftes  &  les  prêtres, 
unis  par  l'impiété,  par  le  blafphême ,  par  les  fermens , 
par  la  vengeance,  étoient  fans  patrie  &  fans  entrailles. 
Je  vous  difois  que  dans  leurs  obfcurs  repaires  ils  offroient 
aux  mânes  de  Cap  et ,  fur  l'autel  du  fanatifme ,  des  fa- 
crifices  humains.  t 

Ombres  de  nos  frères  morts  pour  la  patrie ,  victimes 
malheure ufes,  fortez  de  vos  paifibies  demeures  î  preffez- 
vo us  dans  cette  enceinte,  &  venez  chercher  parmi  nous 
les  confoiations  dues  à  la  vertu  ,  &  commandées  par  l'ad- 
miration !  Nous  qui  vous  furvivons ,  nous  jurons,  par 
le  génie  de  la  liberté,  que  vous  aurez  des  vengeurs;  nous 
jurons  que  les  trilles  contrées  de  l'Ouefl  feront  rendues 
à  leur  tranquillité  première. 

Repréfentàns  du  peuple,  vous  qui  habitez  des  dépar- 
temens  où  les  citoyens  font  heureux  par  les  lois  -&  pro- 
tégés par  elles,  quelle  feroit  votre  furprife,  votre  dou- 
leur, votre  indignation,  fi,  comme  moi,  vous  n'ouvriez 
vos  lettres  qu'en  frifibnnant  ;  li  la  première  ligne  corn- 
mençoit  par  ces  mots  :  Encore  un  àffamnai  !  encore  un 
cijfajfinat  !  fi  la.  dernière  étoit  toujours  l'expreiïion  d'un 
Tentiment  qui  fît  craindre  de  nouveaux  malheurs,  trop 
fouvent  confirmés  par  le  prochain  courier  î  J'ai  fait  cette- 
longue  &  cruelle  expérience.  Ah  !  puiffiez-vous  ne,  jamais 
éprouver  ce  qu'il  en  coûte  à  la  fenfibilité  quand  on  voit 
ion  pays  couvert  de  ruines  Se  de  tombeaux  ,  quand  il  eil 
éclairé  par  les  torches  du  fanatifme  ! 

J'ai  cherché  dans  l'intérêt  de  la  fociété  la  folution  du 
problème  que  votre  commiffion  vous  propofe  :  j'ai  cherché 
dans  le  falut  des  républicains  le  falut  de  la  République. 

L'article  4  de  la  Déclaration  des  droits  dit  :  à  La  sûïeié 
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»  réfulte  du  concours  de  tous  pour  aflurer  les  droits  de  , 
»  chacun.  » 

Si  ce  principe  étoit  mis  en  action  5  la  sûreté  de  chacun 
ne  feroit  pas  incertaine  ;  elle  n'eft  qu'une  chimère  ?  là  où 
la  loi  n'en:  pas  fuffifante.  La  loi  n'eft  pas  fuffîfante , 
puifque  le  Directoire  exécutif  vous  ademancié,  par  quatre 
meflages  ,  une  augmentation  de  forces  Se  de  moyens.  Ces 
forces  j  ces  moyens  ,  c'eft  la  loi  qui  les  donne  ;  hé  bien  ! 
c'eft  une  loi  qu'il  faut  faire. 

L'article  5  s'exprime  ainfi  :  «  La  propriété  eft  le  droit  de 
»  jouir  &  de  difpofer  de  fes  biens,  de  fes  revenus  ,  du 
)>  fruit  de  fon  travail  &  de  fon  induftrie.  » 

C'eft  encore  un  principe  dont  l'application  eft  fufpen- 
due  par  une  force  majeure  dans  des  circonftances  qui 
empêchent  le  citoyen  d'ufer  de  la  plénitude  de  fes  droits. 
Cette  force  majeure  peut  être  combattue  par  les  lois 
exiftantes  :  mais  pour  la  vaincre  7  il  faut  non  -  feulement 
une  force  fupérieure ,  mais  encore  le  concours  de  lois 
nouvelles.  Il  n'y  a  donc  ni  sûreté  ni  propriété,  puifque 
dans  l'état  de  la  légiflation  le  concours  de  tous  ne  peut 
alTurer  les  droits  de  chacun.  Je  parle  des  départemens  où 
l'action  des  lois  actuelles  eft  impuiflante. 

«  C'eft  fur  le  maintien  des  propriétés  que  repofent  la 
»  culture  des  terres  ,  toutes  les  productions  ,  tout  moyen 
»  de  travail  Se  tout  l'ordre  focial.  »  (  Article  8  dè  la 
Déclaration  des  devoirs.  ) 

L'ordre  focial  feroit  bouleverfé  ,  fi  des  hommes ,  en 
état  de  guerre ,  violant  ouvertement  les  lois  ?  attentoient 
à  la  sûreté,  à  la  propriété.  Ils  y  attenteroient  impunément, 
fi  vos  lois  n'étoient  pas  fuffifamment  rèpreffives.  Elles  ne 
le  font  pas  fuffifamment,  puifque  le  Directoire  exécutif 
vous  en  demande  de  plus  puiifantes. 

L'article  144  de  la  Conftitution  veut  «  que  le  Direc- 
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»  toîre  pourvoie  ,  d'après  les  lois,  à  la  sûreté  extérieure 
))'  ou  intérieure  de  la  République.  » 

■Quant  à  la  sûreté  extérieure,  il  a  rempli  fes  devoirs. 
Vous  ayez  fait  la  loi  fur  îa  confcription  militaire;  il 
vous  a  demandé  deux  cent  mille  hommes,  ck  vous  les 
avez  mis  à  fa  difpofition.  Vous  lui  avez  accordé  des  fe- 
cours  extraordinaires,  il  les  avoir  demandés ,  &  vous  favez 
c  e  qu'ont  fait  nos  armées. 

La  sûreté  intérieure  eit  pareillement  confiée  à  fes 
foins ,  d'après  les  lois.  Faites  donc  les. lois  qui  lui  manquent  : 
il  vous  les  indique  par  fes  ménages  réitérés. 

Le  projet  de  votre  commiffion  offre  des  moyens  fars, 
prompts  Sl  décififs  ,  empreifez-vous  de  lesjadopter,  & 
vous  ne  tarderez  pas  à  vous  applaudir  de  votre  ouvrage. 

■Déforganifer  les  bandes  réunies  fous  l'étendard  de  la 
révolte  ;  porter  dans  l'ame  de  ces  fcélérats  l'inquiétude 
&  la  terreur  ;  femer  la  défiance  parmi  eux  ;  rompre  le 
fil  de  tous  leurs  complots;  défunir  les  chefs  d'avec  les 
exécuteurs.;  leur  ôter,  par  une  défiance  mutuelle,  tout 
point  de  ralliement  ;  laiffer  une  place  au  repentir ,  au 
remords  ;  remettre  la  peine  ou  récompenfer  ,  voilà  ce  que 
l'on  vous  propofe. 

Mais  le  mal  efl  tellement  invétéré  que  cette  loi  ifolée, 
feroit  encore  infuffifante.  Elle  a  befoin  d'être  étayée  par 
d'autres  lois.  Il  faut  promptement  reproduire  le  projet 
de  réfolution  fur  les  palfe-ports. 

Il  faut  encore  revenir  à  la  loi  du  10  vendémiaire  an  4? 
fur  la  refponfabilité  des  communes.  J'en,  démontrerai , 
quand  il  fera  temps ,  les  imperfections.  le  propoferai  des 
moyens  de  rendre  fon  application  prompte  &  fiire.  Je 
demanderai  qu'elle  n'atteigne  que  les  coupables,  &  que 
les  patriotes  fbyent  mis  fpécialement  fous  fa .  protection. 

Il  faudroit  auffi  augmenter  le  nombre  des  brigades  de 
gendarmerie.  Si  des  fonds  particuliers  pour  cet  objet  fous- 


9 

néceflaîres  ,  faifons-les.  Ce  ne  font  pas  ces  dépenfes  qui 
appauvriront  le  tréfor  public  ,  mais  les  marchés  honteux, 
les  dilapidations  fcaudaleufes ,  les  faillies  mefures  finan- 
cières, &  les  coupables  fpéculations  fur  lefqueîles  la  juf- 
tice  eft  muette.  J'invite  donc  la  commiflïon  militaire 
à  faire,  fon  rapport  le  plus  promptement  poffible. 

Repréfentans  du  peuple  ,  le.  concours  de  ces  lois  vous 
promet  le  réfultat  le  plus  heureux.  Je  vois  par  elles 
l'efpérance  renaître,  la  paix  rentrer  dans  les  chaumières, 
la  confiance  faire  place  au  fou'pçon  ,  le  commerce 
reprendre  fon  activité  ,  l'agriculture  fleurir ,  le  patriotrme 
fe  retremper  ,  le  crime  devenir  plus  rare  &  l'opinion 
publique  couronner  vos  travaux.  Ces  biens  font  en  vos 
mains ,  difpenfez-les  au  peuple. 

Vous  n'apprendrez  pas  avec  indifférence  que  dans 
ces  départemens  de  FOuelf ,  que  dans  la  Sârthe ,  où  j'ai 
vu  de  plus  près  les  hommes  &  les  chofes  ,  il  exilfe  une 
mafie  de  patriotes  purs  Se  fans  taches  qui  fa  vent  pardon- 
ner des  injuftices ,  que  des  humiliations  n'ont  pas  décou- 
ragés ,  pour  qui  la  République  eft  plus  chère  que  la  vie, 
&  qui  défendront  la  conftitution  de  l'an  3  jufqu'à  leur 
dernier  fon  pi  r.  Ils  font  amis  des  lois  Se  du  gouvernement; 
mais  ils  détellent  toutes  les  tyrannies. 

Tels  font  les  hommes  dont  le  fort  eft  entre  vos  mains  ; 
écartez  de  leur  fein  le  poignard  homicide  ;  donnez-leur 
des  lois  tutélaires  :  ils  ne  vous  demandent  que  des  iois  ; 
leur  courage  &  leur  dévouement  feront  le  relie. 

J'ai  du  m'interroger  ;  j'ai  du  vous  demander  quand 
finira  le  dernier  ade  de  cette  horrible. &  longue  tragé- 
die ,  dont  toutes  les  pages  rougies  du  fang  des  patriotes, 
tranfmettront  à  la.  poftérité  le  tableau  des  crimes,  de  toyte 
efpèce,  des  forfaits  inouïs  qui  ont,  affligé  mon  p'ays'J 

Déjà  l'opinion  publique  s'eil  prononcée.  Déjà  elle  a 


fanflionné  la  loi  que  votre  commiffion  vôuspropofe.  De 
toutes  parts  elle  vous  crie  :  Pvepréfentans  du  peuple  , 
mettez  un  terme  à  tant  de  maux;  protégez  les  républi- 
cains ;  ne  les  abandonnez  pas  à  leurs  bourreaux.  Ven- 
geance !  vengeance  !  que  cette  imprécation  fe  faffe  en- 
tendre de  la  tribune  jufqu'aux  extrémités  de  la  France 
libre  9  dans  nos  camps  9  dans  nos  arfenaux  ?  dans  nos  ports  ! 
qu'elle  répande  le  trouble,  la  terreur  &  l'effroi  dans  le 
coeur  de  nos  ennemis  î  que  ce  foit  leur  premier  fupplice, 
&  que  par-tout  la  République  foit  triomphante  ! 
Je  vote  pour  le  projet  de  la  commifGon. 


A  PARIS  y  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  7. 


